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			Molière

			Dramaturge, comédien et chef de troupe français

			
					Né en 1622 à Paris

					Décédé en 1673 dans la même ville

					Quelques-unes de ses œuvres :	Dom Juan ou le Festin de pierre (1665), comédie

	L’Avare (1668), comédie

	Le Bourgeois gentilhomme (1670), comédie-ballet




			

			Molière, de son vrai nom Jean-Baptiste Poquelin, est né dans une famille de commerçants aisés. Il s’oriente très tôt vers le théâtre et fonde, en 1643, sa propre troupe de comédiens qu’il nomme l’Illustre-Théâtre : c’est à cette occasion qu’il prend le nom de Molière. Elle ne rencontre cependant pas le succès escompté et fait faillite en 1645.

			Molière rejoint une troupe en province qui, après une tournée de 12 ans, remonte à Paris avec le statut de meilleure troupe de campagne. Elle se place alors sous la protection du duc Philippe d’Orléans (prince français, 1640-1701), frère du roi Louis XIV (roi de France, 1638-1715), et joue au théâtre du Petit-Bourbon. 

			La première pièce écrite par Molière et qui rencontre le succès est Les Précieuses ridicules en 1659. C’est également la première qu’il fait imprimer, lui permettant par là même d’accéder au statut d’auteur. Les comédies de la troupe rencontrent un plus vif succès que les tragédies.

			Dès lors, Molière est à la fois auteur, metteur en scène, comédien et directeur de troupe. Il écrit essentiellement des pièces où il met en avant les défauts de ses contemporains et de la société du XVIIe siècle. 

			En effet, ses pièces traitent et se moquent des pères autoritaires, des médecins charlatans, de l’avarice, du pédantisme, de la préciosité, etc. c’est-à-dire de motifs inhérents à son époque. 

			La troupe devient si célèbre auprès du roi Louis XIV, qui réclame plusieurs pièces, que Molière est promu fournisseur des fêtes de la Cour en 1664. Les nobles de la cour assistent souvent aux représentations mais critiquent beaucoup la troupe à cause des sujets des pièces qui les tournent souvent en ridicule.

			Molière écrit d’autres comédies qui connaissent le succès. Mais en 1664, sa pièce Tartuffe est interdite car elle se moque des dévots et donc de l’Église, institution qui apprécie peu d’être critiquée. L’auteur est obligé de la réécrire jusqu’à ce qu’elle ne soit plus censurée, en 1669. 

			En 1673, Molière insiste pour jouer L’Avare, malgré sa grave maladie et les conseils de son entourage : il décède quelques heures plus tard. 

			Aujourd’hui encore, les pièces de Molière exercent une grande influence et son reconnues comme les œuvres d’un des plus grands auteurs du XVIIe siècle.

		


		
			Les Précieuses ridicules

			Quand Molière s’attaque aux dérives de la préciosité

			
					Genre : comédie

					Édition de référence : Les Précieuses ridicules, édition de Jacques Chupeau, Paris, Gallimard, coll. « Folio théâtre », 1998, 176 p.

					1re édition : 1659

					Thématiques : préciosité, littérature, milieu mondain, savoir, pédantisme, satire

			

			Les Précieuses ridicules est une comédie représentée pour la première fois en 1659 au théâtre du Petit-Bourbon, à Paris. La protection de Philippe d’Orléans, frère du roi, permet à Molière de produire cette pièce qui est son premier grand succès. 

			Composée en prose et en un seul acte, elle est destinée à être représentée après la tragédie Cinna (1642) de Pierre Corneille (dramaturge et poète français, 1606-1684) en tant que complément, afin de faire rire le public après une tragédie. Par la suite, elle est jouée après d’autres tragédies ou comédies publiées de longue date. 

			Les Précieuses ridicules est une farce qui critique le mouvement intellectuel et mondain de la préciosité dans la société à travers l’histoire de deux prétendants qui se vengent, secondés par leurs valets, de deux précieuses qui les ont éconduits. 

			Finalement, la comédie est beaucoup plus appréciée par le public que les pièces qui la précèdent. Malgré son succès, elle ne peut être représentée seule car elle est trop courte ; Molière n’avait sans doute pas prévu cet engouement.

		


		
			Résumé

			Scènes I et II

			Sous prétexte qu’ils ne sont pas assez élégants, les seigneurs La Grange et Du Croisy sont éconduits par deux jeunes filles, Magdelon et Cathos, qu’ils étaient venus demander en mariage. Furieux, ils prennent congé de leur hôte Gorgibus, le père de Magdelon et l’oncle de Cathos. Dès lors, ils décident de se venger par l’entremise de leurs valets, Mascarille et Jodelet.

			Scène III

			Gorgibus envoie la servante Marotte chercher les deux jeunes filles occupées à se maquiller et se plaint de leurs dépenses en produits de beauté.

			Scène IV

			Magdelon et Cathos arrivent. Elles expliquent à Gorgibus, surpris de les voir refuser un mariage, qu’elles ont des exigences : elles veulent être courtisées longtemps et dans les règles car leur souhait est d’épouser un homme qui leur fera vivre des aventures romanesques. Ainsi, La Grange et Du Croisy, « incongrus en galanterie », ne correspondent pas à leurs idéaux : ils n’étaient pas habillés à la dernière mode et ignoraient la carte du Tendre. Cette carte, dessinée par Mlle de Scudéry (femme de lettres française, 1607-1701) et placée dans le roman Clélie, histoire romaine (1654-1660), représente les divers chemins de l’amour.

			Elles demandent ensuite à Gorgibus de les appeler par les noms qu’elles se sont choisis, Polixène et Aminte. Gorgibus ne comprend absolument rien à leur discours et, désireux de les marier au plus vite, part en leur laissant un dilemme : le mariage ou le couvent.

			Scène V

			Magdelon et Cathos se laissent aller à la rêverie et espèrent découvrir un jour qu’elles appartiennent en réalité à une famille plus illustre que celle de Gorgibus. En effet, elles méprisent ce dernier qu’elles trouvent trop bourgeois. Elles se considèrent supérieures à lui et, persuadées d’être des personnes exceptionnelles, espèrent rencontrer des personnes davantage dignes d’elles.

			Scène VI

			Marotte, la servante, annonce à Magdelon et Cathos qu’un marquis vient leur rendre visite. Les deux jeunes filles s’extasient, sures que leur réputation va leur amener des personnes nobles qui vont les introduire dans la haute société parisienne. Elles parlent en utilisant des adjectifs substantivés, des hyperboles, des termes vagues et abstraits dans le but de se donner un air précieux et cultivé. Lorsque Marotte fait remarquer qu’elle ne comprend rien à leurs propos, ses maitresses répliquent que c’est parce qu’elle est trop sotte et vulgaire.

			Scènes VII et VIII

			Le marquis de Mascarille arrive dans le salon sur sa chaise à porteurs. Se considérant comme supérieur, il refuse de payer les porteurs jusqu’à ce que ceux-ci le menacent d’un bâton. Marotte annonce l’arrivée de ses maitresses, parties se recoiffer.

			Scènes IX et X

			Cathos, Magdelon et Mascarille discutent en suivant les règles de la mondanité. Après un échange de compliments, ils s’asseyent et parlent des mérites de Paris par rapport à la province d’où sont originaires Magdelon et Cathos. Ils s’accordent sur la nécessité de recevoir chez soi les auteurs à la mode et de se tenir au courant des nouveautés littéraires. Mascarille enchaine en déclamant, puis en mettant en chanson un de ses propres poèmes. Magdelon et Cathos sont admiratives. Mascarille propose de les emmener au théâtre et leur fait admirer ses vêtements sous toutes les coutures. La conversation retombe ensuite dans les compliments galants et les deux précieuses se disputent presque les faveurs du marquis.

			Marotte annonce l’arrivée du vicomte de Jodelet, le meilleur ami de Mascarille.

			Scènes XI et XII

			Mascarille et Jodelet se présentent comme étant deux amis qui se sont connus à la guerre. 

			Ils ne manquent pas de se complimenter l’un l’autre et de raconter leurs exploits. Comme les précieuses, ils parlent en usant d’adjectifs substantivés et d’hyperboles, si bien que leur discours, exagérément travaillé, devient ridicule. Ils insistent pour montrer leurs cicatrices de guerres aux jeunes filles qui ne semblent pas séduites par cette idée. Néanmoins, elles sont ravies par l’initiative des deux marquis d’organiser un bal impromptu avec les voisins.

			Ce bal est l’occasion pour les jeunes gens de danser : Mascarille avec Magdelon et Jodelet avec Cathos.

			Scènes XIII et XIV

			La Grange et Du Croisy font leur entrée au domaine pour battre Mascarille et Jodelet. Les deux seigneurs repartent sans donner d’explication à la salle de bal sidérée.

			Magdelon et Cathos sont effarées de l’attitude des deux seigneurs envers Mascarille et Jodelet ainsi que de l’inaction des deux victimes. Elles demandent des explications à leurs invités qui répliquent que La Grange et Du Croisy sont leurs amis et qu’il ne s’agit que d’un jeu. 

			Scène XV

			La Grange et Du Croisy reviennent pour mettre au jour la supercherie et faire déshabiller Mascarille et Jodelet, qui sont en réalité leurs laquais. Ils les laissent aux précieuses qui, humiliées, les repoussent à présent. Les musiciens amenés pour le bal s’inquiètent de ne pas être payés.

			Scènes XVI et XVII

			Gorgibus se fâche sur sa nièce et sa fille qui ont, à cause de leur orgueil, attiré sur la famille l’humiliation. Mascarille et Jodelet sont chassés ainsi que les musiciens qui sont congédiés sans être payés. Gorgibus chasse enfin les deux précieuses de sa vue et maudit la littérature galante qui les a perverties.

		


		
			Étude des personnages

			Magdelon et Cathos

			Magdelon et Cathos sont les deux précieuses de la pièce. Respectivement fille et nièce de Gorgibus, elles appartiennent à la bourgeoisie provinciale, qui n’est pas assez prestigieuse à leur gout. Arrivées à Paris, elles ne rêvent que d’une chose : se faire accepter dans les salons mondains et aristocratiques.

			Elles calquent leurs attentes amoureuses sur les romans de Mlle de Scudéry et éprouvent un mépris profond pour qui n’appartient pas à la haute société. L’ennui est qu’elles sont facilement trompées par les apparences et rejettent leurs prétendants véritablement nobles pour des valets jouant aux galants. Elles tiennent absolument à avoir des prétendants qui paraissent riches et sophistiqués. L’excès de raffinement, tant au niveau de leur apparence que de leurs tournures de phrases, les rend désirables aux yeux des précieuses. Mais elles ne sont pas assez malines pour se rendre compte que l’impression est peut-être fausse et que leurs interlocuteurs ne sont pas ce qu’ils prétendent être.

			Leur manière de parler est imagée à en devenir incompréhensible et leurs jugements artistiques sont très peu fiables. Scène VI par exemple, pour demander à Marotte de lui apporter un miroir, Magdelon dit : « Venez nous tendre ici dedans le conseiller des grâces. »

			À la fin de la pièce, les précieuses se sentent offensées d’avoir été trompées et surtout de s’être laissé courtiser par deux valets, bien loin de la condition sociale à laquelle elles aspirent. Elles ressentent de la honte, d’autant plus que Gorgibus se montre très en colère. Néanmoins, rien ne prouve que cette histoire leur aura servi de leçon et qu’elles agiront à l’avenir de manière moins précieuse.

			Comme Molière se moquait de la façon de parler très affectée des précieuses et de leur démarche déhanchée, les actrices qui jouaient ces deux demoiselles devaient faire rire avec leur diction languissante et leur allure. Ainsi, si Magdelon et Cathos sont des diminutifs des prénoms de comédiennes de la troupe (Madeleine Béjart, 1618-1672, et Catherine Leclerc, 1630-1706), on peut aussi les rapprocher des prénoms de deux précieuses célèbres, Madeleine de Scudéry et Catherine de Rambouillet (1588-1665). Ces personnages sont très maquillés et habillés de toutes sortes de fanfreluches.

			Mascarille et Jodelet

			Mascarille et Jodelet sont deux valets qui se font passer respectivement pour un marquis et un vicomte. Le personnage de Mascarille était joué par Molière, affublé d’un masque : le prénom de ce valet typiquement farcesque signifie d’ailleurs « petit masque ». Jodelet, quant à lui, était incarné par Julien Bedeau, dit Jodelet (1590-1660), un acteur spécialisé dans les rôles de valets qui jouait toujours avec le visage enfariné.

			
				
					Le rôle des valets dans les farces

					Les valets sont des personnages récurrents dans les comédies de l’époque, notamment dans les pièces de Molière. Ils accompagnent leurs maitres, des nobles, et les aident dans leurs projets : donner une leçon ou tromper quelqu’un, servir des amours, se faire passer pour ce que l’on n’est pas, etc. Les valets ont toujours la particularité de provoquer le rire du spectateur grâce à leurs déguisements ou en énonçant des répliques provocantes qui ne pourraient pas être prononcées par des nobles. Ce qu’ils disent dépasse souvent les limites des convenances de leur statut social, ce qui les amène à se faire rabrouer par leurs supérieurs (du moins, quand ces derniers comprennent que leurs valets se sont moqués d’eux). Finalement, c’est toujours grâce aux interventions des valets que l’action trouve un dénouement. 

					Les plus célèbres valets de Molière sont Sganarelle (dans Dom Juan), La Flèche (dans L’Avare), Covielle (dans Le Bourgeois gentilhomme) et Scapin (dans Les Fourberies de Scapin, 1671). Figaro est également un valet assez connu, crée par Beaumarchais (écrivain français, 1732-1799) un siècle après Molière et intervenant dans les pièces Le Barbier de Séville (1775) ou Le Mariage de Figaro (1784).

				

			

			Mascarille et Jodelet sont aussi prétentieux que les précieuses. Ils sont habillés de costumes ridicules, chaussés de talons immenses et portent à outrance des plumes ainsi que des rubans, ce qui rend la danse malaisée. Il est
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